
6 L'Egalité
bolition <les lois dei navigatic'n et l'ouverture
<le nos routes flinales ; l'organisation (le nott'e
système municipal avec l'autonomie d*i coin-
miunes, l'abolition de la tellure seigneur'iale qui
avait été un mierveilleux outil <le colontisationi
,an débit <le la colonip, mais qui ne répondait
plus au besoin et aux aspir'ations dc l'époque;
l'éclosion d'unî eprit Public plu4 libéral, l'apai-
semenît des querelles religieuses et des hiainles
nationîales préparèrent le Canada au Pacte coni-
fédératif qui a véritablemenut créé la nation
canadienne.

La constitution dle 1867 reconnaît à la pro-
vince <le Québec une autononîte tdioliie. Notre
L-1gislatu re provinciale e<er-ce un c mt-rôhe
exclusif sur nos lots civiles françaimes, sur no-
tre or"anisationîprisae sur notre législa-
tion scolaire sur routes les questions en un
mot qui touchent de pr-ès ou <le loin à notre
avenir comme nation. Nous sommes eff'ective-
nient indépenîdants et, si vous songez que nous
frappons d'un même droit d'irnportaiioie' les
produits <'Angleterre et ceux des autresi pays,
vous admîettrez (lue le lipti qui nous unit à la

Grande-Bretagne est un lien nominal. Ah!
Messieurs,, vous ne sauriez concevoir l'étendue

de nos franchises. Si vous assistiez a l'une de
nos fêtes nationalesq, vous vous croiriez trans-
portés au coeur de la France. Le drapeau
tricolore flotte au-dessus dA nos têtes, des, ora-
teurs francMis; exaltent le.s gloires nationales <le
la patrie française sans que nos compatriotes
d'une autre langue s'en scandialisent oi mnême
s'en étonnent.

Ils nous respectent d'autant plu.s qlue nous
affirmons avec plus de force noire sang et notre
origine. Je vous ai pai-lé de l'insurrection de
1837. L'un des chefN de la révolte, *jec pour-
ratslit-e l'âmeit du mouv'emuent umilitaire, fut
l'hîéroique Chénier qui mourut les armes à la
main <laits le cimetière (le Saitît-Etistaelie. La
nationt française lui devait un monument et ce
mnonumient aut rebelle nous l'atvons élevé, par
souscription nationale, sur l'titi dles gr'ands
boulevards de iNontréal, la ville lat plus anlai-
se (le notre pr-ovince. Messieurs, que pens4ez-
Vous de ce trait <le lii)étzalité' (Ih'a î'sr(

Le 2 4juin 1,89-5, la, foule se l)ressaît aux
abords de iioiti'e P'alais Législatif Ît Québýee,
pour assister à l'itnauguu-ationî de la >sttuef
<lu Chevalier (le Lév-is. Tout ce peuple
était enthiousiaste, <léliîant, catr il amne ac-
dlatier ce 110111 populaire entr'e toits, ce
1out11liii sontie a. ses oreilles commie une1
fanfare guerrière, qui évoque les souvenirs
le l'époqîue hiéroïique de notre histoir-e, qui

rappelle le guerr-ier qui espérat contr'e toit-
te espérance, et qui, lorsqule tout est perdut,
jetait sur le champ de bataille (le sainte-
Foye un défi à lat destinée malheureuse et
de sa mnaini puissante enchaînait ue der'-
nière fois lat victoire au drapeau de nos pè-
res.

Notre culte pour le chevalier de Lévis
se comprend; car si d'autr-es combats ont

été plus fructueux pour nos armes, auctun
ne remue plus vivement la~ fibre nationale,
parce que cette dernière victoire nous ven-
geait de la défaite (les plains d'Ahrahain;
parce qu'elle ennoblissait en quelque sorte
ceux (lui allaient pas-ser sous le ,jougr de
l'étranger: pac qu'elle faisait vonr qlue les
fils de tant de gloires n'étaient pas dégé-
nlérés, que ceux qui allaient changer d'allé-
?reance e taient une race malheureuse tuais
fière, vaincue nmais indomîptée. Eh bien
messieurs, quels sont ces hommnes que j'a-
perçois sur l'estrade quni domine la. foule ?
C'est le Consul-géntéral de France, c'est
M~onsieur le mnarquis de Lévis et sa fitinille
descendants dut grand guerrier et, à leur
côté Lord Aberdeen, le Guenu-éé
rat du Canada, le représentant cie sa Ma-
jesté britannique. Par une (le ces dlélica-
tes attentions, qui nous rendent si chers
nos liens politiques, il avait voulu s'asso-
cier il cet hommîtage aut vaillant capitaine,
au vainqueur des aniées anglaises !Coint-
inent, maessieur's, pourrions-nous nie pas
chérir un régime politique qlui, loin (le
comnprimîer, active les plus noblesasi-
tions du coeur humain ? (Appàucdoisse-
Vints).

Oui, Messieurs, depuis le jour où Chant-
plain fit. naître la Nouvelle-France aux ri-
ves du Saint-Laurent, nous avons fait ue
longue route. Aujourîd'hui nous donnons
l'exemple d'un peuple florissant, paciftique,
respecté au dehors sous le pavillon d'un
grand peuple, épanchant dlatis ;ies; vastes
solitudes le flot t.ranq1uille <le sa popuîlation
religrieux, sans donner' à aucun culte l'ex-
clusion out la prépondérance, présentant aut
imonde le draine vivant de la libecrté la plus
absolue sous l'égide et le contrôle des lois.
La semence est faite, la vaste itiachitie de
notre org~anisationî social(, est comp1 lète
notre pays est préparéý pour ce voyagre au
lo11i1- cours oit doivent se dévoilerl, suivanît
la parole de Lacordairec, les îles rot-tunées
(le l'avenir. (r u)

L'aveniir! il serait plus (lue téméraire de
chercher il soulever le voile qui la dérobe;
al nos regrards. Mais le conitinent aîinéi--
caili doit-il se développer, franchelir et re-
mniter le fleuive (le lit civiisaýtioni dans
l'hioiiiéîté d'une seule c't gra-ýiide ntation 1
])es voix autorisées ont depuis lonîgtemups
répon<du à cette qutestion. Uni granîd pen-
seur a dlit que la nature et l'histoire se reé-
uniissent ponu' établir qu'une grande réput-
blique indivisible est une chose jipossible.
Dans toits les cals, il est permîis (le croir-e
que, réalisant les appréhensionis de sont font-
dateur, l'illustre WTaslîiîîteîîoi, le colosse
américain croulera et que trois out quatre
grands Etats s'élèveront sur ces ruines. En
présence de cette éventualité, il est pet'-
inis, à quiconque connaît les tendances de
la race allemii~de et la position qu'elle oc-
cupe en Amérique, de prédire qu'un einpi-
re allemand surgira dans la vallée du Mis-
sissipi qu'elle contrôle d'*i, par sa lanîgue,
sa littérature et son influence sur les affai-
res publiques.

Cet empire naissant aux rives du 31issis-

sipi nie vous Fait-il pas rtêver à unl antre ei-
pire se déployant suir les bords du Saint-
La.urenit, *jouanit sur le continent le rôle de
la France ein Europe, pays (le civilisation
et <le liberté, pays généreux prêt kt cotaiba-
tre unt grand prinîcipe out pour lat défenîse
d'une sainte cause ; faisant c'clore les plus
belles fleurs de l'art, les plus beaux fruits
(le la pensée, mnîifestant <huis le Nouiveitu-
Monde les initiatives fé-onldes et les ver-
tus b)rillanttes de l'aime française '?

C'est un rêve, je le sais, un rêve anîibi-
tieux, miais un de vos gr'ands écriv'ains l'a
dit n ''ont ce qui a été fait de grand dans
le mnonde a été -fait au not dl'espéraunces
exagérées. ' C'est un rêve, tmais j'ai foi
dans ce rêve par'ce que j'ai foi dans lat vita-
lité de notre peuple, parce que je cr.ois qu'il
a conservé intacte la raoine morale de sa
puissanice et Ce po1%Uts *nwr'î quuin p'e<(lai
qui l'a sauvé au jour du danger et <les dé-
faillances nationales. (lp«wi.eeît)

Pour le îîîonîier.t, nous poursuivons no-.
tre carrière, partagés entre deux senti-
nments:- notre affection pour la France eti
notre reconnaissance pour I 'Angýileterre.
La province de Québec a une belle et, no-
ble devise : . Je mie souIViens ! lle se
souvient de son origine, du grand et beau
pays qui a protég,ésoni berceau, des sacri-
fices <ju'elle ainspirés, du sang qu'elle a
fait verser; elle suit amoureusement du
r'egar'd la marche glorieuse de lat France à
tr'avers le m onde, se réjiouissant de ses
tî'ioinplies, compatissant à ses défaites, car
jamrais, ohi jamais, nous n'avions, senti
comme nous vous aimions que lorsque
la douleur est venu 'asi'à votre foyer.
Avec vous, nous avons pleuré sur des tmal-
hieurs immliéritéës ;avec vous, nous avous
gémii lorsqu'un Vainqueur impitoyable a
violemment arraclié (les bras de -lu France
les deux filles de sa pensée, l'Alsace et la

JL.rrîn, ourtsatie]îias ouibliées;

Mais la province de Québec se S',Ivîelit
aussi <le ce qu'ielle doit à l'Angleterre. Elle
lie Maurait eublier qu'après bien <les luttes,
il est v'rai, après nit siècle de revendieatiotîs
conisti tutionnel les, la raison supérieure de
ses hommnes d'Etat lui a assur'é la î'econ-
nzi.«sanlc coumiplète dle ses- dIroits eivils et
politiq1 ues. C'est ce double sentiment, cette
duanlitë d'affection que notre prmiîîer tii -

nite .Laurier, exprimait excelleinent
l'an der-nier, 't Paris~, par* ce vers (le Victor
Hwuro

Comme je l'ai dit, il y a unt instant, nous1
éelciois Jiientôt a Chiamplain inonu011-
tuient digne de sa mémoire. Une nation
doit pleurer ses nmorts et, quand une vie a
été toute donniée à la Patrie, il faut eii rap-
peler le souvenir. Le souvenir retienît ce
qui échappe, rend présent ce qui est passé
fait revivre ce qui n'est plus. J'entends le
souvenir, noti d'utne hieure, non d'un ,jour,
muais le souvenir des siècles, le souvenir de
l'histoire qui recueille les grands dévoue-
menits, les grave sur le marbre ou le bronze


